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14 PIRE EQUIPE FAGE DAY
- GRANDE ZPREUNE SPANINS
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LA GRANDE BOUCLE
Réalisé par Laurent Tuel

Avec Clovis Cornillac, Bouli Lanners, Élodie Bouchez, Ary Abittan, Bruno Lochet
Licencié par son patron et quitté par sa femme, François se met au défi de réaliser le Tour de France pour reconquérir l’estime des siens. Il est rejoint dans son aventure par un ancien coach sportif soiffard et un campeur qui vont s’improviser "équipe officielle". Ensemble, leur Tour de France va prendre une  tournure inespérée.
LA PIRE ÉQUIPE FACE À
LA PLUS GRANDE ÉPREUVE SPORTIVE
Une échappée hilarante vous attend dans cette comédie pleine de tendresse,

qui rappelle le soleil, l’été et les vacances !

Prenez la route avec Clovis Cornillac (L’amour c’est mieux à deux), 
Bouli Lanners (Rien à déclarer) et Bruno Lochet (Stars 80), 
un peloton unique en son genre,

et embarquez pour un voyage épique au cœur de nos plus belles régions.

le 27 Novembre 2013

en DVD, Blu-ray & VOD

Matériel promotionnel disponible sur demande - Images et visuels disponibles dans l’Espace Pro via www.wildside.fr
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CARACTÉRISTIQUES TECHNIQUES DVD

Format image : 2.40, 16/9ème comp. 4/3
Format son : Français DTS 5.1 & 
Dolby Digital 5.1, Audiodescription pour Aveugles & Malvoyant
Sous-titres : Français pour Sourds &

Malentendants - Durée : 1h33
Prix public indicatif : 19,99 Euros le DVD
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CARACTÉRISTIQUES TECHNIQUES Blu-ray
Format image : 2.40 - Résolution film : 1080, 24p
Format son : Français DTS Master Audio 5.1, 
Audiodescription pour Aveugles & Malvoyant
Sous-titres : Français pour Sourds &

Malentendants - Durée : 1h37
Prix public indicatif : 19,99 Euros le Blu-ray
[image: image3.jpg]SIDE





- ENTRETIENS -
> LAURENT TUEL (réalisateur)

Comment vous est venue l’idée de réaliser ce film ayant pour toile de fond le Tour de France ?
Quand les producteurs m’ont proposé ce scénario, j’ai trouvé l’idée formidable, mais selon moi elle manquait de réalisme. Je voulais absolument que le spectateur puisse se projeter dans cette histoire, se dire que cela pourrait lui arriver. J’ai donc retravaillé à l’intérieur du texte pour amener ces éléments. Le Tour, que l’on aime ou pas, nous avons tous une émotion qui y est liée : cette logorrhée qui berce les chauds après-midi de juillet... Les régions traversées, les mythiques étapes de montagnes... Ce n’est pas tant l’exploit sportif que l’on recherche, mais plus le plaisir que procure cette ambiance, le fait aussi que cela soit l’un des derniers événements sportifs où l’on peut se rendre en famille pour pique-niquer au bord de la route et profiter gratuitement du spectacle.
Comment définiriez-vous le personnage principal de votre film ?
J’aime le fait qu’il soit un type comme vous et moi, mais qui, à cause d’un grain de sable dans sa vie, va vivre une aventure extraordinaire. Au départ il perd tout : l’amour de sa femme jouée par Elodie Bouchez, l’estime de son fils et la confiance en lui-même. S’il veut s’en sortir, il est obligé de réagir, de se prouver quelque chose en faisant quelque chose qui le dépasse. Il se lance dans le projet absurde de faire Le Tour de France en solitaire un jour avant les pros. Cette solitude va le pousser à l’introspection, à la remise en question et à s’élever au sens propre comme au sens figuré. Mais très vite, il va se rendre compte que ce genre de projet ne peut se réaliser seul. Des gens vont l’aider. Le Tour c’est merveilleux, mais ce n’est qu’une toile de fond pour mon histoire. Je voulais parler de solidarité, d’entraide dans l’adversité, dire que nous avons besoin les uns des autres. C’est ce thème qui m’a guidé dans la réalisation de ce projet.
Votre choix s’est-il porté sur Clovis Cornillac dès le départ ?
Clovis était là quand on m’a proposé ce projet. C’est quelqu’un avec qui je souhaitais travailler depuis longtemps. Il est précis et fin. Il a une palette de jeu énorme, il peut être très émouvant et ne pas avoir peur du grotesque. J’ai pensé à La Traversée de Paris, et beaucoup à La Belle équipe et, sans me prendre pour Duvivier, j’ai dit à Clovis : « Tu es mon Jean Gabin ». C’est ce qu’il m’inspire. Clovis est un acteur populaire au sens le plus noble du terme, c’est-à-dire qu’il s’intéresse aux autres. Nous avons construit le personnage au fur et à mesure du tournage. 
Parfois nous sommes revenus en arrière, nous avons retourné quelques scènes parce que nous avions le sentiment d’être allé trop loin dans la comédie justement, que cela nous empêchait de nous attacher à son personnage.
> CLOVIS CORNILLAC (François Nouel)
Qu’est-ce qui vous a donné envie de vous lancer dans l’aventure de La Grande Boucle ?
J’aime beaucoup l’idée que nous sommes tous des petites gens qui peuvent à un moment où un autre de leur existence se dépasser et réaliser des choses exceptionnelles. Je trouve très jolies ces fables emblématiques que le cinéma peut parfois nous offrir en plus grand que la vie. C’est ce que Laurent Tuel m’a proposé et ce qui m’a décidé. La Grande Boucle, c’est d’abord une histoire simple, au premier degré, une histoire populaire mais pas populiste, qui véhicule des valeurs positives, généreuses. Elle fait un bien fou dans une époque plutôt cynique et violente. Elle parle de nous sans se moquer de nous : c’est une petite perle.
Qui est ce François que vous incarnez ? 
C’est un personnage de cinéma, dans le sens où il se fabrique pendant le film, comme en direct, dans une forme de dépassement par hasard. Il nous représente quand, sous le coup d’une colère, d’une frustration, d’un chagrin, nous battons nos propres records. François a rendez-vous avec lui-même, ce qui rend son parcours universel.
Comme cela vous est déjà arrivé pour d’autres films, avez-vous suivi une préparation physique très poussée ?
Elle a commencé trois mois avant le tournage au rythme de trois heures trente de vélo par jour. J’ai suivi un régime alimentaire pour maigrir et pour mieux encaisser la répétition des efforts. J’ai tenu a être extrêmement bien préparé pour qu’à l’image le « défilage » des paysages ne soit pas ridicule, j’avais besoin d’être crédible. C’est Jonathan Tryoen, le coach des triathlètes du Stade Français qui m’a accompagné dans toute cette phase d’entraînement, c’est lui qui m’a appris à pédaler sur un vélo de pro. Je suis un bon élève, j’assimile vite. En cinq mois, j’ai parcouru 5500 kilomètres. J’ai escaladé « à ma main » les cols de la Madeleine, du Tourmalet et de l’Aubisque, j’ai gravi le Mont Ventoux. Je me suis régalé. J’ai fait un contre-la-montre de cinquante-trois kilomètres dans la roue de Bernard Hinault à 37 km/h de moyenne. Ça ne rigolait pas du tout, mais quelles sensations et quels souvenirs inoubliables. D’ailleurs, j’ai investi dans des vélos de course, je suis devenu accro.
Le tournage a-t-il été mouvementé ?
Nous avons tourné, il me semble, dans treize endroits différents. Cela donne une richesse qui est visible à l’écran, on ne ment pas aux gens. Après les scènes qui étaient filmées en général très tôt le matin, avant que la caravane et les coureurs n’investissent les lieux, je partais faire la moitié de l’étape suivante. J’ai beaucoup vécu avec ma bicyclette, je ne m’arrêtais jamais parce que je voulais rester dans le rythme.
Que dire des personnages campés par Bouli Lanners, un directeur sportif un peu douteux, et Bruno Lochet, l’archétype du spectateur du bord de la route ? Font-ils partie intégrante du folklore du Tour ?
Je dirais qu’ils s’inscrivent d’abord dans l’histoire. Ce sont deux acteurs que j’affectionne tout particulièrement parce qu’ils dégagent une humanité absolue et je trouve ça très réussi dans le film, c’est ce qui lui confère beaucoup de douceur. On aurait pu facilement tomber dans l’expression d’une forme de "beaufitude", mais je trouve que ce n’est jamais le cas, on ne se moque jamais de leur personnage, il n’y a pas de malveillance envers eux. Ils sont des archétypes certes, mais pas des caricatures. Pourquoi ? Parce que c’est la passion, l’amour du vélo qui les guide. Et que c’est éminemment respectable. Regarder les gens aimer, ça fait du bien non ? La Grande Boucle est un film empathique, avec nous. On a le droit de s’aimer et de s’entraider. Ça me parle, j’assume.
C’est également une histoire qui met en avant certaines valeurs comme le respect et la solidarité. Est-ce lié à la dureté de ce sport, comme une reconnaissance de l’effort et du courage ?
 Tout à fait. Ces valeurs sont présentes dans le film parce qu’elles sont induites par le vélo. Tous les sportifs, y compris les boxeurs le reconnaissent : le cyclisme est la plus dure de toutes les disciplines. Au respect et à la solidarité j’ajouterais l’abnégation, celle des équipiers qui souffrent dans l’anonymat. Tout cela est forcément présent, y compris de manière inconsciente, dans l’histoire de ce petit gars qui tente de relier seul les villes étapes, dans cette dinguerie qui n’est pas si dingue et qui peut donner une énergie folle à plein de gens.



COMPLÉMENTS


(communs aux 2 éditions)








- Making-of (25’)


- Bande-annonce








Afin que le plus grand nombre puisse profiter de ce film, DVD et Blu-ray proposent tous deux


le sous-titrage pour Sourds & Malentendants.
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